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PHAROLD LE BOHEMIEN.
XII -Monsieur le

(Suite) comte n'est pas

-S'ilétait uain- voir enten-

tenant arrêté, qui du parler de Bre-
sait si l'on n'en ton, le marchand

trouvraitp3sde gibier de Pier-trouverAit Pas ?c
repartit le garde rie, ditil. Ce se-
dont mwil étincela, irait unétat unpeu
sous s'I paupière difficile que le sien
baissée,d'un éclat S'il était trop eu-
haineux. J'ai en- rieux sur l'ohgine
tendu conter aux du gibier' qu'il
veillées bien des àhhte, et, pour
ohnarq (tue mlîon- dire toute lit vu.
sieur le comte rité, les braeona
ignore sans doute. nierssontses neil-

-Et que je leurs fournisseurs.
veux ignoror, ré- Mais c'est copen.
pli iua vivement dant un brave
le comte. Je suis homme, qui mène
t r o p initérîssé prude nt son

dans cette ques- commerce
tion pour êtrejuge nous sert même
impartial. Cepen- )lus quil le nous
dant, njouta-t-il nuit, car il n'-

après une pause, thête Pas le gibier
sil y a quelque (ui vient de nos
chose de sérieux bois, et il empé.
dans ce que vois ele ainsi d'y ba-
auvef appris, vous conner.
ferez bien d'tn in- -Bien, bien,
former M. Ar- fit le comte avec
d o u i n. C'est impatience. Je ne
même votre de vous denuarde pas

vo l is lui-- tout cela Où von-
s ns ce Pharcld lez-vous en venir
pour revenir a nos A Cec
bohémiens. Coin- sieur le couve.
ment vous y pren- 0. Hier Breton m'a
drez-vow pour les dit que les bQlW
arrêter en fltgrant mien@ lui avaient
dlit de braco d- propler de lui
B»lL ? ven Ire plusieurr chevriuils, niais qu'il avait refusé. s doutant

Sûr de~ lapprobati.,n du este. 'e garde n'liésita plus; ueex- qde ifficidevait être tué sur vos terres, et ne voulant d'il.

pl1111.; Itirs avir auculn rapport avec ces viglrlond@. Mais nous
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sommes assez bien ensemble pour qu'il nie me refuse pas un '
petit service à l'occasion, surtout si j'appuie ma demande de quel-i
ques écus. Les bohémiens ne manqueront pas de revenir à la
charge. Il fera semblant de céder à leurs prières, et après s'être
informé de l'endroit et de l'heure où ils pénétreront dans le
parc, il me le fera savoir, de sorte que pour surprendre les
braconniers, je n'aurai qu'à bien choisir mon poste et à me
faire accompagner d'une troupe suffisante pour leur enlever tout
moyen de résistance.

Malgré sa haine pour Pharold, le comte, trop fier pour ne
pas avoir en horreur tout ce qui était vil et làch, éprouva un
vif sentiment de dégoût. Au milieu des grossiers mensonges
de Cottin, il avait d'ailleurs parfaitement démêlé la vérité et
deviné que son garde tolérait les déprédations des braconniers
à la condition d'en partager les bénéfices avec le marchand de
Pierrie.

Son premier châtiment fut d'être obliger de dissimuler sa

colère et de subir les services d'un misérable qu'en tout autre
circontance il eût chassé avec mépris.

-Prenez garde, Coitin, dit-il Si l'on venait à savoir que
c'est à votre instigation que les bohémiens ont pénétré dans le
pare, l'affaire serait mauvaise pour vous, et bien que je con-
naisse et apprécie vos intentions, je ne pourrais, malgré tout
le désir que j'en aurais, vous être d'aucun secours.

Cottin sourit.
-Breton seul pourrait me trahir, dit-il d'un ton significatif,

et il n'est pas assez ennemi de lui-même pour le faire. Puis,
on peut bien risquer quelque chose pour s'emparer de ce Pha-
rold.

-Pharold n'aura garde de se joindre aux braconniers, fit le
comte en secouant la tête.

-C'est vrai, répondit le garde, et je sais même qu'il leur a
sévèrement défendu toute expédition de ce genre. Mais quand
il saura ses hommes compromis, et je m'arrangerai de façon à
ce qu'il le sache, il ne les laissera pas dans ce danger. Ces bri-
gands-là se soutiennent toujours entre eux, et c'est bien sur
quoi je compte pour l'arrêter.

Le comte fut pris d'un tel dégoût que, craignant de n'être
plus maître de le cacher, il coupa court à l'entretien.

-:Agissez comme vous l'entendre%, Cottin, dit-il sèchement,
et surtout évitez de vous compromettre. Voici vingt écus.
ajouta-t-il, pour payer ce marchand et les hommes dont vous
aurez besoin. Si cette somme ne suffisait pas, je solderai le sur-
plus de vos dépenses. Vous viendrez, quand toutes vos mesu-
res seront prises, m'informer du jour où vous comptez les met-
tre à exécution.

- Mais, monsieur le comte, dit le garde, après quelque
hésitation, j'ai idée que cette nuit même nous réglerons l'affaire.

-Alors, aussitôt qu'elle le sera, fùt-ce au milieu de la nuit,
vous m'en feres savoir le résultat.

Et sur cette parole, le comte tourna brusquement le dos au
garle, fit signe au palefrenier qui tenait son cheval à l'autre
bout de la cour d'approcher, et se mettant en selle, il partit
ausitôt pour le château d'Erbray.

Grâce à la haine qui animait Cottin et qui devait être le
meilleur stimulant de son zèle, il était maintenant presque as-
suré de la réussite de la première et de la plus urgente partie
de ses projets : l'arrestation de Pnarold.

Il restait, il est vrai, à le convaincre du crime dont il vou-
1 it l'accuser, et bien qu'il possédât des armes qui, entre ses
mains, pouvaient devenir funestes au bohémien, c'était chose

périlleuse et délicate de les produire sans soulever un étonne-
ment que l'incident le plus léger pouvait changer en soupçon.

Tout en gagnant le château, il cherchait un moyen d'y réus-
sir, et il s'en allait, sombre et pensif en apparence, mais savou-
rant à l'avance les joies amères de la haine et ne se doutant
g uëre qu'à l'heure mnime le colonel d'Availles faisait au Val
Maudit des découvertes qui jetaient un jour menaçant et sinis-
tre sur la disparition de son fils.

Lorsqu'il atteignit d'Erbray, il était sans doute assez satis-
fait du résultat de ses méditations, car il sauta légèrement à
terre et gagna ses appartements d'un pas allègre et presque
joyeux.

En montant le perron, il aperçut dans la cour, à quelque
distance, un cheval couvert de sueur et de poussière, qu'un
domestique tenait par la bride.

Croyant quil appartenait à son homme d'affaires ou à quel-
qu'un des visiteurs de ce dernier, il n'y fit à peine attention et
il allait poursuivre son chemin quand un valet de chambre l'ar-
rêta dans le vestibule et lui annorça qu'un gentilhomme, qui
prétendait avoir à l'entretenir d'une affaire importante et n'a-
vait pas voulu dire son nom, attendait son retour dans le petit
salon.

Le moindre événement, pour peu qu'il soit inattendu, suffit
à troubler une conscience coupable.

Le comte pâlit et rappela fort aigrement à son domestique
qu'il lui avait expressément défendu d'admettre en son absence
des inconnus au château. Puis, impatient de savoir ce que lui
voulait cet étranger, il se dirigea vers le petit salon.

En l'apercevant, le visiteur se leva d'un air empressé.
C'était un homme paraissant de quelques années plus jeune

que le comte, un grand escogriffe, sec et maigre, doué d'un de
ces tempéraments privilégiés sur lesquels les années et les excès
glissent sans pouvoir les entamer. Sillonnée de rides, pâlie par
les veilles et les débauches, sa figuru, jadis belle, maintenant
usée et flétrie, rayonnait en dépit de ces marques de fatigue
de cette inaltérable bonne humeur qui est l'apana'ge d'une
bonne conscience ou d'un bon estomac. Tout, du reste, dans
sa personne, son impertubable assurance, son sonrire insinuant,
son regard effronté, décelait un rare mélange d'audace, d'opi-
niâtreté et d'impudence.

Mais d'excellentes manières et une mise soignée, bien qu'elle
ne fût plus de la première fraîcheur, couvraient ce qu'au pre-
mier abord son air pouvait avoir de choquant, et bien qu'on se
sentît mis en défiance, on hésitait avant de traiter comme un
chevalier d'industrie un homme qui évidemment avait appar-
tenu au meilleur inonde.

Le visage du comte ayant exprimé, à sa vue, un étonnement
qui équivalxit à une interrogation, l'étranger l'aborda en sou.
riant, et lui tendant la main:

-Je vois, mon cher d'Erbray, dit-il avec une aisance par.
faite, imalgré la froideur décourageante du comte, que le temps
a effacé <le votre mémoire ma figure, bien changée, du reste.
Mais j'espère qu'il n'en est pas de même de mon souvenir, et
que vous vous rappelez tout au moins du nom d'un de vos
vieux amis, le baron d'Escoutble ?

12-2
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rLe comte s'inclina légèrement, mais sans prendre la main reste inifférent et calme, ou V<.n ne croira ps -à bl profonde
qui lui était tendue douleur que je dois montrer.

-Je me la rappelle en effet, dit-il avcc une fierté hautain e. Et pendant un ilîsin it il se promltenla d'tun pas agité à travCrs
3is il y a si longtemps que toutes relations ont cessé entre la ch:mbre, essayant, sans grand succès, le dominer la ra:e
lous, que je ne pensais pas qu'elles se renoueraient jamais et sourde qui faisait fréitir tout sot étre.
j'étais certes loin de m'attendre à l'honneur de votre visite.

-Ne mue gardez pas rancune du long silence que j'ai gardé

à votre égard, mon cher d'Erbray, répliqua le baron d'Escou-
blac avec un sang-froid irritant, et surtout ie l'attribuez pas
à lindifférce. Les hasards d'une vie fort agitée cn ont seuls
été la cause. J'arrive des Indes, où j'étais allé chercher for-

tune, et si je n'ai pas réussi, je n'y ai pas du moins perdu le

5ouveiîr de la joyeuse vie (lue tnous niellions à Nantes avec ce
cher Langoat. Quoi qu'on en dise, c'était le bon temps d'Er-
bray !

Le comte rougit de honte et de colère. Le baron dEcou-
bîlae avait été, en effect, avec le chevalier de Langoat, le com-

pagnoi le p!us assidu de ses débauches, l'intime conlidetit de
S atuours Or le comte d'Erbray, commne beaucoup de viveurs

conîvertis, aviit pris Ci haine, non-seuleiment sa vie pas,ée, liais
tout ce qui, le près oit de loin, la lui rappelait, et particulière-
ment les témoins de ses folies.

MiaiS soudain son] emportement tomiîb:a conmme pair clmhaite.
mnîctt. Il S'était arrêté, frappé d'une réliomion tuite qui venlait
de lui travers'r l'esprit, et après un iîsta;t il- médit-i ioi pro.

fotnde. il s'approcha vivement dc la sonnette Cet l'agita.
Son valet de chambre accourut.
-Le gentlhonuite que j'ai laissé dans le petit >:îlont est il

parti ? lui demanda-t-il.

-Nni, tmonsieur.

¡ Alois pr'nez le cuisitier que cette pers'nnt purrait
bien diner ici, et dites-tui de servir ci conséquence.

Puis, dès tue le doitsitique eut reparu, il se bata le relles.
cendire au salon. Sa colère fillit se réveiller litsqu'il vit avec

quel saitns-gène le baron s'était iltié dats son fauuteuil. 1ais
il se contint, et se eontraigatt tème au point de grimacer ut
sourire amical :

-- Vous êtes toujours lltommîîe d'esprit Iule j'ai connuht, lo-
ger, lui dit-il, et votre présence ici Ie le prouve. Aussi compté-

-Monsieur le baron, dit-il d'un toit see et blessé, osje srI votre indlgence, don0t j'ai grand beSoinl pr tma brusJue

1:. je volts prie. Si vos goûts sont restés les mê1imes, les miens
olt comîi plétement chanué. Ils sant maintenant ceux de mon
a ie ,t de ma odition, et vous tie trouveriez plus ici lej-<yeux
com fgnoti que vous êtes vetu y chercher.

Puis, après uni itnstanit de silice, pendat lequel il attendit
Iue le -baron, averti par cette relbuffaile, se décidût à pretdre
Congé, il reprit, ci voyant que ce dernier s'était bien giardé de

-Alors, vous m'excuserez. J'ai des ordres à donner, et je
te puis être à vous plus longtemps.

Et il s'eloigna l un pas brusie et irrité. laissant la porte

ouverte derrière lui.

Le biron d'Escoublie l demeura un inst:nt assez confus et
déconcerté, ittaigré soni impudence. Rien qu'il se fût préparé
a uiisiz fi oid accueil, il tue s'attendait pas à tant de colère
et le brutalité. Un reste de fierté. qui survivait eti lui, se ré-
\olta, et il se leva, inidigné et prêt à partir.

Mais se ravisant tout à coup:

-Non ! s'écria-t-il en laissant échappé iré juron. il tic sera

lis dit qu'après m'être décidé à une pareille démarché, je Itme
la iserai éconduire de la sorte...D'a ilieurs, si je nt trouve p) *
deux cents louis ici, je suis un honnme perdu. J'attendrai soti
retour.

Et se jetatnt dans son fauteuil, il prit un livre sur une table
et se itit à lire, bien décidé à le pasi quitté la place tant qu'on
tte len expulserait pas de vive force.

Tandis que le baron d'Escoubbl:e prenait cette hiéroique réso-
lition, le comte d'Erbray, qui tremblait le colère, s'était réfu-
gié dans sa chanbre pot- tie pas éclater devant ses geus.

-Le diable emporte cet impudent drôle I s'écria-t-il ci
jetatit la porte derrière lui. E t il faut encore qIue le guignon

Ie l'envoie ci un pareil jour ! Je nc sais en vérité ce qui

mi'e:ipêche de le faire jeter à la porte conne un lIquais. Mais

sortie. Le fait est que, depuis ce matin, jai sutr lus bras uie
alhire qui m'a tout boiulcversé, et voire visite qlui, ein luitt

iutre instIait tl'aet réjoui le ecur, i'a donné ui île ces aces

d'humeur dont vous s:vez que je le s'ais pas Ie défnlIre.

-Quel ehangement à vue s- dit le baron stupéfait. Est-ce
puc par lasard il aurait besoin île moi ? Uce serait trop île

enrance.

Et titalgré toute la joie qle lui donnait ce Succès inattendu,
il examina un inîsiant le comte avant de réponidre, et l'oeive-

loppla de ce r-gard froid et rusé des coquins qlui, d'titi coup
d<lil, déhabillent ii homme de ses îeîusoniges, et perct

jusqu'au plus profond le son zmie.

-Mon che' d'lrbray. dît-il cntin d'uni ton dégagé, il sol'
d'ui vieil atiii ce iqi'on i te supporterait de ers<onne. et jétais
tellettniet sir que votre cœiir ferait liite à voirc hluieur, it

vous r:-inniierait ici qlute, vous le voyi-z. jo vous y atendais le

piel Jirmi. Je i'en suis pas moins désolé d'être si mal à pro-

pos tombé chez vow. et. connte c'est iti tort (lie je t s:irais
trop <tci réparer, je retotirti ( ce pas t itcéllcLI-helis, d'où

jarive. Demaiu, à henrti qu'il vous plaira de tixer. je vini-

diai vol us entretenir d'une allaire pont lalueIleje vous demande

quelq's îolltetsê ilenietieni.

-Ceite af;ire, est-Ce vois ou moi quelle intéres'-e ? de-
manda le comte avec un souitre contrainit, car dans la suit-

tlion terrible où il : c trouvait, tout lui était sujet île crainte ou

d'appîrélîenio i.

)yEseoublae eût bien voulu pouvoir dire que l'afaitre itîté-

ressait le comte. Mais conmte cette a sertioi et été diflielle

à jusltlier, tmlêmtie pour un honline le la trempe it baron, ire
lui l'ut d'avouer qu'elle lui était toute personnelle.

Cette réponse fut pourtant leureuse pour lui, car elle apaisa

les craintes du comte, et se trouva iêie favorable à ses vues

secrètes.
-J'en suis charmé, Roger, répondit ce dernier d'un ton

itn, ce serait imprdtient. Quoi qu'il m'arrive, il faut que je 1prsque cordial, car j'ai déjà luit dn'laires sur les bras, qu'il



Ile ra iiilinilmiîent pilus gréble de im'occuper de vos intérêts
quie dles ieinis. Mais Vous nie' mIe quitterez pas d la sorte !

Soit vraiment , malgré toutes vos protestations, je croirai:

quie VOUS lme gardez rancuni.

IEt coIIIine le baron s'exeusait pour la foie :

-ta ites-oi ce ttc grme, Riocr, et vous m'obligerez, reprit

le coit cen soîriat ; j'auri probmlement besoin de vos ser-
viCo. C'est entenidu, i'ese-ce pas ? Mon domestique ira cher-
('licer %i die à Faubeg à e tanls quMe 'Iols dineOniO in

set mble, et. ;ul dessert nous cau erons de l'ai i re i qui vou

amènle.

P u is. apirèr aveii ainsi obtenu ut co:Inseutciement que le broi
lit'ait le u l;îis:eir i r:cieir, il passa son bras >mmIî le sien

cluig air amic.dl, Fî utraiia hors dit sdon et lui lit, avtc une
luce ut une ambiliité parfi te,, les honneur de soin château.
Tout ci le promienmalnt dais ses somptueux appartements et

(il lui faiiAit idmimrer hes magiîlî¡ts points de vue mde soi

par(, il trouva moyen de le mettre, de la t.çon la plus n tu-
rele. au courant de s i situation de fortunc. Il laissI mîêîme

échappe r que!ques paroles sur les incessants tracas dont I'acca-
blait cette fortune tvute territoriale, et sur le besoin,'qu'il

éprouvait, ci vieillissant, d'un ami sûr et dé%o ué qui pût le
suppecr ei mainte circocstance.

M i Fimtention dt comte était d'éblouir son :nmien ami, et,en
fhisani naître,de secrètes espérances dans son cour, d'étouffer
le, deraier, scrupiles <lui pouvaient y survivre, il l'ut bien
inspiré.

('es eýpé raiecs, le baoni les saisit et s'y cramponna coin uic
à une bramicle de salut providentielle, et enm se trouvant subite.

wni t Irasporté au milieu d'un luxe qu'il avait jadis connlu,
mii 1 dont il était privé depui.n des années, mille mémirr, mille
c0nivo<itises téveillèreiC brusquement dans son !me. et la dis.

posèrent merveilleuseet à toutes les liches conpositioIs de
la faiblesse et dim vice.

Le baron d'Escoublac était tin ie ces types ie chevalier
d'idiistric engendrés presque fitaimienit par l'ancien régilmei,

et aujourd'imi lisp 1rmîs avec lui. Ca-et d'une excellente faimille
bretonne, imais cadet sIs soit mmi maille, me se sentant d'ail.
leuis pas plus de goût pour i mnil'ormme qglle polir la soutane, il

était lancé, dès sa pririère jeucnesse, dats une vie d'aventu-
riers, où la fo rtune, après lui ;,voir lngtemps souri, avait fini

par le réduire au dernier degré de la détresse et de l'abaisse

Aimis d'abord dans le meilleur monde, il demanda au jet
les ressources domt il avait besoin pour s'y maintenir sur ur

pied convenable d'égalité, et si dangereux que fut cet expé

diemt, il lui dut quelques années de bien-être et d'opulenci
relative.

M is l bruit ne tarda pas à se répandre parmi les personnes
:Isse. nm beses, qu'étonnait son trop constant bonheur, que

otir corrigcr les caprices du hasard, il emiployait des moyen
d eSavoués par les honnêtes geIs On contait lmêlmie mqu'en deu:
ou trois circontanoes omù il avait épmouvé des pertes sérieuses
il avait eherché <lassez mauvaises qu relies à ses partenaires
et s )dé d'un coup l épée la dette dont il lui eût été dillicile d
s'ne iitter autrement. Mais cela se contait tout bas, le baro
ayasit 11t réputation méritée d'être un habile et dangereux dtel
liste.

Cmempen:mt, comme ces bruits n'étaient en réalité que trop
fondés, quelmues années après, toat ci se maintenant à florce
d'audace dans un imonde qui répugnait à lui fermer ouverte-
ment ses port"s, il était complétement déconsidéré. Mais tn
jour un le .es aIVeriaires, mieux avisés quie les autres, refulsa
de relever la provocation de ce bretteur-escroc. Traité de laiche

par le bron, il lui dmmnna des coups mie cravache, se battit eni-
suite avec le Premier hi mine d'honneur qui parût le traiter

r idement, le bles>a., et le baron, tout 't lait déshonorg, fut

enlin réduit à se retirer les cercles où il était encore relu.
Cc,fut à Nantes, deux mois après la mort de Lalandec, mque

lui arriva cette fîmoeste alfaire. Obligé de quitter le pays, il
partit pour les Ilndes, sous le prétexte d'y prendre du service,
ce réalité pour y continuer son aventureuse existeice.

Il n'eut garde d'y trouver la formtune, mais il y perdit le pieu

qui lui restait de scrupules et d'honnêteté; et de retour à
Nantes après une absence de dix-huit ans, sans ressources amn-
cume, et coaptanmt que le temps aurait effacé les tristes souve-
nirs qu'il y avait laissés, il prit un jour la résolution désespé-
rée d'aller frapper à la porte de ses anciens compagnons de
débauche.

Sa première visite avait été pour le comte d'Erbray. S'il
eût mieux einmmu les changemecnts survenmus dans fespit et la
conduite de som ami, il eût assurément modifié son itinéraire,
et cependant plus il séjournait au clteau, plus l'accueil oim
lui faisait le co:ite devenait amiicl et elîmpre sé.

T-op rusé pour mme pas deviner que c tte façon d acir caichait
des miotifs intéressés, et que ces prévenmances étaient cmlculées
sur l'importance des services quIil pouvait rendre, il e nm a
même, ei se voyant -i bien reçum, à éprouvCr que!que., inqniet-
tudes.

Le diner vint henreusement y liire diversion. L'ordre cil-
voyé par le comte à son cuisinier n'iavait pas été perdiu, et le
baron d'Escouhîlm fut d'mut:mit plus scnmsible à la bonne chair
et aux vins exquis apportés à soi intention, qu'il était depuis
longkmps sevré mde ces jouissances. Aussi craintes et scrupules
l'urent-ils délinitivement noyéi au fond du premier veire dle
bordeaux que lui servit le comte.

Lorsmiue le dessert eut été apporté avec Un imiposani t rei-
fort de bouteilles, et que les domestiques, sur un gesti e leur
inaître, se furent retirés, il était si bi -l tombé sous le ciarme

* et ainimé de dispositions si bienveillantes, particulièrement à
l'égard tte so vieil amui, qu'il était tout dispo é à prêter une
oreille iindul.enite aux propositions les plus énmories.

Le comtle emplit alors son verre, et, jugeant le imoiment fivo-
rable, il coummença l'attaque.

-Mimntenant que nous voilà seuls, Rogers, dit-il, nous poul-
voUs, si cela vous fait plaisir, causer dle l'afaire qlue m'a vdu
votre aimable visite. Bien que je compte vous garder ici quel-
que temps, peut-être vous sera-t-il agréable d'être immédiate-

s ment délivré de ce souci, et d'ailleurs je ne 8 is si, plus tard,
il mme serait possible d'être aussi complétemeit i volms qulle je le
puis actuellement.

, Tout cmi redoutant fort qu'un appel direct à la bour.e dlit
e comte refroidît con -idérableiemnt s''nm amabilité, le baron com-
i prit qu'il devait saisir Ioccaionm, et il répndit avec un smmo-

rire contraint :
-L'affaire ne sera pas l g à exliqmr, fmon mhi 'l-
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bray. je n'ai pas, comme vous, dépouillé le vieil honn e Je -tte trouveronenous un moyen de :néliorer ''une faîon p1us
suis tou jours, malgré l'ge, le fou imprévoyant et prodigue que duruab .
vous avez connu. Qua nd j'ai de l'a rge t, je ne sais is e Le lron ouvrit de gratis yen T:nt de générosité epotu
der, et quand j'en manque, je ne >ais pas toujours oit en pren- vantait presque. Sngeant tou(telis 411i les propositions qui

J-e, de sorte que me trouvant dans ce dernier cas, et frt em- lui seraien tlaites no lhi convenaieu t pas, il serait toujours
bprrassé. je l'avoue.... temps de e dédire, il repondit:

--Yous avez songé. interrompit le omle, que vous aviez -Ma situation e-t eonnîle ites finane-S. fsz triste : elle

1luettti part aux environs de Nantez nu vieil aii qui ne rel't- est lîmce telle <Ile tout 'e que vous pounrrz tLire pui Imné-
suit pas de vous venir en aide. Mais c'otit lirt ien pcisé lirerc je laccepteri avec ni

et tout naturel, et nos verroîs à vous tirer de ce mauvais pas. -- raient, mon pauvre lIhger, lit le conte avc une coim
Mettez toute mauvaise ionte de côté, Roer, et soyez frae. passion assez bien joaée. Alors je crois q j'ai ce q'Iil \ois

Quel est au juste l'état de vos alfaires ?fiut. 'Je oui> je vous lai dit, aeeIblé d'aiffaire; je vieihis et
-11 n'est pas brillant, fit le baron d'un air iélanleoligue. j'aurais besoin, non dun intend:mt, jen ai uni pour me, léelés.

j':i <-u de mauvaises veinles ; j'ai voulu foir'er la chance.... mais ilun1i amui sir et dévoué qui put, en iîaiite circon cutîe,
--Et elle ne sest pas laissé Lire, interrompit e cointe en Me représenter et prendr, en mon absence, In direCion de mes

souiant. La fortune est comme h les feles. lIoger, pitoyable allbirk. Ainsi je coiite laire r'estaturer Montbntil. Les tra-
aux jeunes, uais dure en diable pour les vieux, et nou1s ne v:ix durerolit un an, deux peut.être. Je lie puis être Coi-

soine plus d,ie à nous lcer dans de pareilles citreprises. stament suî' les lieu et eupendant tînt ira de traiers si ui
Eniin le mal est fait, et il ne vous rcste plis iel, sal de- boume de goût et diintellig- ence ne ie met à la tte les ouvrici .
dettes, peut être ? l'lie pareille occupation, avec tilt logemenüitt dans lun de imîes eba

.. oi su lenuu lady i u avec une vivadi é'
--Non. sur elne. r P t loni a ine l eaux où vous Seriez maitr-e absolu et cent loui de ieviu.

évCiiîeîe sdgtV i oui au mnde.i I eour o uirirai-el' 1
est vra i que je les posèdel ecr min. Lt e baron pâlit de joie et de s iisivsîeuent. decd l e a vie

-- Je vous icecoliais bienii là, Roger, dit le comte ave un lavent trier, voyant alchluter 1., vielese et, aveu elle. les iii-
surrie presque gai. Malgré tout Notre ezprit, vous n'avez s lmre et le- s-ulrir:es du lmuni:î le p.lu ab'lî. il truv:it

j:aanis su fire de dettes. i'liriie >i belle à peine os-i-il y roire.

Le flit est <ile le baron, ('Olillie 11: assez gri'a:id nombre deh n tultt seniudi-re eIlnmeieui vi, des e -
vivells de profes-i. portait <:ins 5e. d'ébaielis le Ili moitsm, le comte larrt i.
lait eoprit doidre, n'aventurat janiais plus qu'il ue p'ouSédait -l i de remer iements, lI der. lit-il. Entre le vieux

et. îhque la clianmee lii riedevei,îît favorable, pay:at tout le amis comnme lois ils sont inutiles, et dlailleurs iouîs lie m'encii
ionide-. amis et r'éaniers. C'était lliiime t ce., hi:hitutles qu'il ,. zpa. Ce (pie je vois ''lte est i pui du close a eoté du

vit l, pend:mt 'les :mées, de di'simuler' l'oiine le ze --rvie' que jattends de votre aitie, <pm' je reriris iertin'
r-evenu et (le s:auie lesz apparences. mei otte blié, et lnline. je %ous le dliai fnuihement, il ce

Miu il y avait longtemps qu'il nen était plus à prendre ce lMi ci de tut autre persunne qut vou, j'andis hsité alfo-
prétaution ei, s'il n'avait pis de dettes, c'et qJu'eût-il été bl' lr îî d la i'dnà clu int quion n'y vit u tttt

phals habile loiue de la tcrre, il lui eût été imposible d'i d un è >ducmtii ou amut au 'oits un at-hi 3is VMui- lie
ctraetr.' due:iit t-uîeois cet avui fltit inuiit. il s- cont-'ii .ez. os. puraii t, t i'aale dla p i ili-il, et j'

tenta de sourire diu air molete et le 'ouiteIit relrii :-nais, avait le 'vout et re'teir d e 'ce dlle i Ilre, i l ou.1
l faut avouer aussi que vous les hueit dvial:n i-se sati de o ·

ls-n-. Pour emprunter une misère ut le o- deux mot. I--.ect i-t j:aurai b- ii de ttm u at t
r.iet-t, iis lienlez des airs mystérieux capables lfharîuebler ,
la voullice m e.Voyons! (pIe volus faut.il pour I*l'insý,tan B!lien qu'il eûit p lE.tewa Compris iaýeti-veen l :

Patg entre la crainte (le deiioideir tiop ''il trop pu ils t pr'Sion de toi (le génité.é h b:tm -iîlit
biroi baissa les yeux Jlun itr embarrasé. Volotiers il eii lî : triiob.,tir et le comtet. jiar tire leuiti uil[-

d-né les trois écis qui gitnt u IlI d '-a bourse pur1 state. eprit 'lune Voix nii peu iitre l:te
connaître lu justei la ititu-re lit service qui lui î-erait de:ii'lé ouv, US ou e sanlc d>U ute, iz-er, de e tric jour
un retour de ce prê où, uiirp-i- alu iilict 4un bd par la dil u dc la Imor t (le

-Blih! se dit-il eliîî, il lauirait que l'afluire fîit lienii m. faltue, je n'arrivai a M31itbrunl que pur apprde cle

pitoyable si elle ne valait au moin dex cents loui. Demian & la Mrt de mon beait-rèe ]Lbhode.

dis eni cent de plus pour ne p::s paraître trop initiii. t t t-. lit le baron tu peu urpr-i, de p.r e il 5tmi-

Et il jouta à hute voix :Itîtes îî s'oublient p -s.

-- NIais, Mon cher d Erb-ay, je crois que trois cents loui.s -No, lit le Comte ave îîî) stilillîiv i t

sailliin-t pouril' e rei'tt re à flot. ce des enlî. île t- i ai -- eut tlis le

-- ons quatre uents pour gontler ti pe ls voile, <it eteur Iit -t et îe ce jo-i- i-it lant 'l

le ('iite, et ne parlons plus del! cette misère. Je vtous les reimet- ilii-iii-ili', je st-li Ce' wa cuite av il qté l'- cti<u iei:bistaee tel Je jorqevenrauntoun
trai tout à l'leurîe. Mais il ne sera pis dit 111e us ae . pris o et ti. li -

la p de votus déranger-i pot si peu le chose, et si voiuis voit- auitrie lioini'

lz iii' llettre e-xalteient ait ourant de votre siu11atiin. peut -Mais, mon 'ler il'rbrav lit le b t ul dutili tou
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cétré d soit unîi, vous exagércz, il Itte semble, la portée de
ms lieits. Si vou. avez eu quelques torts envers votre femnie.
vou i tétes assur'ent pas cause de la mort de sot frère.

-- j Ytt ai été la cause involontaire, dit le comte en secouant
tri.ttelt la tête. C'est ilion abandon qui a tué itma femme et
c' en u sortant de lui dire un dernier adieu que Lalandec a
trouvé la mort sur un de nos chemis. Si ia conduite eût été
c qu'elle devait être, ils vivraient sans doute encore tous les
deux. et iiii'ceIt aux yeux des honuins, devant Dieu et ma
cutnscieltce je suis coupable, Roger.... Mais ce n'est pas de mes

alttes, que j'ai réparées dans la limite de lies forces, je puis

Ile reudre ce témoignage, que je voulais vous parler, c'est des
événeieiiints de cette fitîteste nuit. Vous sont-ils encore présent

i lc. 1îrit ?
-- Mais s:uts doute. Oit eit eausa fort à Natites à l'époque,

e Iiigoai t, je i'en souviens parfaitenmcnt. ie dit que vous
éitiz même fort gai, ce jour-là, et si loin de vous attendre à
de lareils malheurs qu'après avoir joué une partie de la soirée,
vous ;tlltcs souper ensemble avant de vous rendre à ce bal.

-('ce n'est lue trop vrai, dit le comtte en soupirant. Tandis
tuma lenntuiîe se mttourau, tous soupteson effet tous les trois

chez oat.
-Tous les trois ! tit le baron étonné. Mais non, vous faites

e-rienr, dErbriay. J'y soupai bien avec vous, mais !a veille.
-Non, baron, c'est vous qui vous trompez,

---Ceendant....
Je suis parfhitenicut sûr de ce que j'avance, dit le comite

Fuit toit sece et impatient. J'ai conservé un trop vif souvenir
de tous ls événements de la nuit, même des plus insignifianis,
pour aditettre la possibilité d'une pareille erreur.

Le bron était trop poli pour itnsister davantage et surtout
irop prudent pour indisposer son hôte en sontenant une asser-
tien qui lui était cotmplétemuent indifférente

-C'est possible, après tout, répondit-il. A vingt ans de dis.
tance, ot peut se tromper de vitngt-quattre heures.

- ha chose a plus d'importance pour moi que vous ne l'ima-
Alinez, répliqua le comite. Tout à l'heure je vous direz pour-
quoi. Tâcelz done de bien rappeler vos souveiirs, et tetn"z t

voici justement une ceirconstauce qui peut vous y ailer. Vous
étiez ce soir-là dans un état qui n'est l'as très-séaut pour unt
gentilhontlle et qui cep--îlanît était trop souvent le nôtre.

--J'étais ivre, voulez-vous dire ? repartit le baron qui parut
trouver la chose toute naturelle.

-Oui, et même à ce point que, bie-n i qlue nous fussions au
ceur de l'été, vous vouliez absolument nous emmener patiner
sur le canal et qu'il vous fut itpisible de nous accompagner

à ce bal,
Le barott se iîît à rire.

-- Du diable si j'ai le moindre routvcnir' de tout cela ! se dit
il. Mais puisju'il y titnt, t e le contrarios pas.... Vous avez

raison, d'Erbray, -elp:',!t-il à haute voix ; ce détail mie reenct
tout ci ménoire. Lanigoat le le tappela plus tard et même
s'enii muua ort à lie épens, et' il était as-ez railleur, 'e
ehi' t ;i.. Que peut-il être devenu ? reprit-il avue tnt soi-
rue mt'mtoliue. L- svez vous?

-il est ani Catiala. répondit le comtte d'un air indifférent

N ILLUSTRE.

contenir. Le témoignage du baron, joint à celui qu'avait donné
jadis le chevalier de Langoat, établissait en sa faveur un alibi
menteur, puisqu'à l'heure de ce prétendu souper, il rencoutrait
Lalandec au Val Maudit, mais un alibi victorieux; et e, lui
permettant de braver les accusations de Pharold, il le délivrait
d'une de ses craiutes les plus vives.

Il emplit le verre de son ami pour prendre le temps de se
recueillir, et après un instant de silence, il reprit :

-Avant de vous expliquer l'importance que j'attachais à
bien fixer ce détail dans votre mémoire, laissez-moi vous adres-
ser uue question, Roger. Si un homme -n qui vous auriez
placé votre coniance en abus it pour se rendre coupable envers
vous ou l'un des vôtres d'un crime horrible et qu'il se fît de
cette confiance même une arme pour écarter les soupçous, tous
les moyens ne vous sembleraient-ils pas justes pour acquérir la
preuve de son crime, même ceux que réprouve la morale et
qu'on rougirait d'employer avec un honnêtehomme? De vains
scrupules vous arrêteraient-ils si la trahision, se retournant
contre le traître, vous offrait un jour ks moyens de le convain-
cre de son infamie ?

-Non, certes, car la ruse lerait alors légitime et de bonne
guerrec.

-Je suis heureux (lue vos idées soient sur ce point d'accord
avec les miennes, mon cher d'Escoublac, reprit le comte, car je
pourrai vous parler à cour ouvert. Ce que je vous présentais
comme une supposition n'en est pas une. Un des miens est
tombé, lchentent frappé par un homme qu'il avait tiré de
l'abjection pour en faire son ami, presque son frère, et qui n'a-
vaitjomais reçu de lui que des bienfaits. Je veux parler de
Lalanîdee. De profonds dis-entimenits nous séparaient à cette
époque. lui -t moi. Mais la trahison était si lâche, elle a jeté
un si grand deuil dans mua famille, qu'elle m'indigna plus vive-
tuent peut-être que si elle nm'eût atteint dans nies propres af.
f'cetions. L-iandec était d'ailleurs, malgré ses défauts, plein
de cœur et d'honneur, et, il faut bien l'avouer, dans la querelle
qui nous avait brouillés, tous les torts n'étaient pas de son côté.
Aussi me jurai-je do tirer de sa mort une éclatante vengeance.
Mais pour que vous puissiez nie comprendre, il fautquej'entre
dans le détail des évènements, et je le ferai, malgré ma répu-
gnatnce pour ces funestes souvenirs.

Alors, avec un affreux serrement de cour, car il ne pouvait
parler de son crime pazsé sans que toutes les circonstances de
son nouveau erime ne se retraçassent à son ima:gination, mais
avec un sang-froid qui ne se démentit pas un instant, le comte
d'Erbray raconta brièvement au baron les évènements (lui jadis
avaient fait croire -à la mort de Lalandec. Puis il lui apprit
comment Plharold, arrêté pour un autre délit, avait spontané-
tuent fait des révélations.

(L, suie au jwo'haiiun numéro).

et il y a, parit-il, très bien Chit son chemin
M d ''' te indiffrence aclait ue joie qu'il a'. ait peinte à
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UNE DETTE DE CU.

Un obstacle inattendu vint traverser le bon-
heur des jeunes gens. Monsieur Greps, le pa-
tron de Victor, perdit beaucoup d'argent à la
Bourse, et fut en outre si gravement atteint par
la faillite d'un négociant de Cologne, qu'il fut
obligé de fermer sa maison de commerce. Mais
quatre mois après, sur la recommandation de M.
Greps, Victor obtint un emploi aventageux dans
une des plus importantes maisons de Bruxelles,
Quoique la famille Leenians se trouvât fort
génée par cette longue interruption des appoinl-
tements de Victor, les jeunes gens devenaient
de jour en jour plus impatient.

On était alors au mois de février 1857. Le
mariage devait se célébrer à Pâques, ou quel-
ques jours après.

Les gens riches, en pareille circonstance, vont
dans deux ou trois magasins, choisir et commtuen-
dier en peu de temps un moblier complet etsonp-
ttueux. Mais, chez les petits bourgeois, qui ne
peuvent disposer que d'une somme modique, les
choses ne se passent point ainsi. Ceux-ci font
comme les oiseaux des champs qui rassemblent
ci chantant, fétu par fétu, et plume à plume,
les matériaux de leur demeure et du nid de leurs
petits. Tantôt qnelques chaises dans une vente,
tantôt une table sur la grand'place, puis une
pièce par ici et une pièce par là, les amis y con-
tribuant aussi par de petits cadeaux... et c'est
ainsi qu'on finit par orner compllétemeit le séjour
d'un coupl- heureux.

C'était titi samtedi.
Claire Leemans était assise dans l'arrière-bou-

tique, occupée à coudre de la toile neuve. Elle
n'avait pas d'argent pour faire des cadeaux à
son frère, mais elle lui destinait le produit de
soit travail et de ses veilles, des rideaux de felnê-
tre, des essuie-mains, des nappes, desserviettes.
entfint tout le linge d'uit méiage.

Faisait-elle des rêves couleur de rose tout en
travaillant? Il faut le croire, ('ai' souvent un
hfais sourire entrouvrait ses lèvres... Parfois aus
Siti léger soupir soulevait sa poitrine.

Madame Leentas allait et venait, de la cui-
sine à la boutique. Tout à coup elle s'arrêta
devant sa fille et lui dit:

-S;iis-tuî bien, Claire, ce qui me préoccupe
encore le plus? eh bien, c'est la noce.

-Comment cela, mère ? La noce aura lieu
aIprès Pâques, n'est-ce pas une affaire arrêtée ?

-Oui, mton enfant, mais je veux parler de la
fête, du repas de noce. De mon tempscela n'était

pas diflicile: une bonite soupe. du bouilli aux
choux de Bruxelles, du rôti a vec des poimmues
(le terre, (ini poulet bien tenid re et un peu de
dessert; et c'était tout. Anjourd'ulli, les gens
ne sont plus aussi simples; il n'y a plus de noce
si modeste, où l'on ne voit plaraître sur la table
dix ou douze plats, avec des noms fim;ai s qu'un
chrétien a peine à prononcer.

-Mais, ima mère, répondit la jeune tille, d iei
à Pâques il me semble que vous avez, assez de
temps pour y penser. Notre voisin, le traiteur
Volders, vous dira là-dessus, en quelques miuo-
tes, tout ce que nous voudrons sav'ir.

-Oui, mon enfant, mais j"i peur de volrs.
Il ne traite que les geni ricleset,s ses ragoûts
fhr:nis sont poivrés sur la table, il ne sont pas
moins poivrés pour la bourses. On Ile p'eit pais
saiter plus haut ([le ses forcs sons peine de se
rompre le cou. Vous êtes jeunes, vous au très, et.
Vous dites en riant: " Allez toujours, oine
mère, bien vivre lui jotur i lest pas la rttine.
Mais ce n'est pas ainsi que le bioulaiiger' ta il (oI
compte.

-Oh ! ière, pouurquoi vous inîpI te si lon
temps d'avance ? imuriiura la jeune tille. Vous
verr'ez (ue cela ira tout seul.

- T out seul. mon enla Rien ne va tout
seul je Ie réveille en) sur'saît enx Y peinisant. La
noce, la mtaison (le ville. 'glise, les voitures, de
l'arent partout, beaucoup (argent. Et les lia-
bits (le noce, les Labits de noce surtout 1. et
avCe cela notre Vietor, que le bonheur aveule
ne fait qu'achteter, achteter, conie si la'2renlt
lui poussait dans la, poce! Sois c'rtaine. Claire.
(ule nou.s feronis hue triste mine, qui md il
ra d'acquitter la nlote àî payer.

-Cht t! N e parlols plus le cla, mta mcère,
<lit Claire en se levant. Je vois Chrlîistine dans
la boutique. Sa. mère est avec elle, elles ont cn-
core une fois les mains clhargées de vaisSelle.
Christinue ne perd pas <le temiips... I heureuse
fille !

En efl'et, une jeune fille, aux joues Ileuries, et
brillante de santé, entra dans la eiamibre, suivie
d'un1e feoune dgée sur les trais de laquelle se
lisait la bonté.

Toutes deux portaient di11fér'enltes usles
de cuisine, presque tous en er'-blane touit neu
et, brillant coinnine de l'argent.

Elles posèr'eit tout cet. attirail Siur. la K le, et
Christine embrassa la mère de Victor a\ ec une
vive effusion de tendi esse, tandis que (lai r, de
son côté, se jetait au cou le la mère le Clris-
tine... sincère et doux présage des joies du La-
mille (lui leur étaient réservées

Alors coitnençqa entre ses quatre feîinoes une
ilislection détaillée de cI;1que article ;,ceci ('c^-

tait tant; cela était lieut' de forme et bien éta.
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méu;, oj plac<rait cet objet d'un côté de la cui-
si'ie, etcelui-là'de l'autre. Il valait inieuqx, d'a-
près madame L 'emans, raiger l tout eriseinble,
avec d'autres vases'de verre et de falence, sur
un.bahut, oùî leur set frapperait mieux fes
visiteurs.

Ce (ie disaient ces g.ms sinples n'avait rien
de bien partieulier : nais chacune voulit dire
sou mot sr cette affaire importante. A la fin
elles se irent à parler toutes ensembles, et à,
rire, et , plaisanter, si bien que quelgu'un qui
se fût tr ouvé dans la bol tiqiue aurait p croIre
qu'il y avait au moins vingt femmes en train de
bavarder dan s la pièce voisine.

Tout à coup il se fit un grand silence l s jeu-
nes filles s'écrièrent joyeusement:

-ictor ! Victor
Victor était Maintenant un beaujeuine homnie,

à la taille svelte et élancés, aux yux vifs et
noirs, dont le fier et trauqúille regard faisait sup- 1

poser, que l'expérience prématurée de la vie lui
avait donné l'asLsurance et l'énergie,,sans émous-
ser s:; sensibilité naturelle ; il y avait quelque
ciose de sérieux même dans le sourire qui, en ce
nowmîen t, entrouv.rait ses lèvres.

Il entra et posa un gros paquet de papiers sur
la table. Puis il embrassa ses deux mères en leur
souhaitant gaîme'nt le bonjour, et il serra ten-
drenent les mains de celles que jusqu'alors il
pouvait encore nommer s's deux soeurs.

Les jeunes filles; curieuses de connaitre le
contenu du paquet qu'il avait apporté, se déga-
gèren.t, en s'écriant:

- Victor, Victor, qu'avez-vous là ? qu'y a-t-il
dans ce paquet ?

-Ah ! oui, dit le jeune homme en se diri-
gecat vers la table avec un 'sourire plein de
mystère, je vais vous le montrer ; mais ne soyez
pas trop saisie, Christine, car il ne faut vous at-
tendre à un choc étourdissant.

-Allons, allons, voici un couteau, dép&che-toi,
(le couper la ficelle, s'écria Claire avec une im-
patience fébrile.

-Non, non, petite soeur chérie, pas comme cela
je saurai bien défaire les noeuds.
Victor ouvrit le paquet et étala sur la table, avec
un sourire triomphant, douze cuillers et four-
chettes d'argent. L'éclat de ces objets -était si
vif, que Claire se frotta los yeux.

Toutes demeurèrent un mioment silencieuses,
le regard fixé sur ce tr6sor inespéré, tandis que
le jeune homme leur disait,:

-C'est le cadeau de noce de Fianz Strooband.
Vo1s savez bien, mon ancien condisciple de
l'athénee. C'est un drôle <le garçon, mais il n'ou-
blie pas ses amis. Ces cuillers et ces fourehettes
brilleroAt à notre noce ! Jusque là, il faut les
serrer dans l'ar(mre, dit miadane L 1" nians.

-Mère, mère, dit Claire, n'y touchez pasavec
vos mains; vgp" avez travel4 dans&la çuisine.

- Ah mbirnfant,·quit trsor! dest-h peine
si j'oserai m'en servir paur-nanger. C'est pour
des millionnaires, s'écria madame Leemans en
levant les mains au ciel.

-Et en argent, en pur argent! dit la mère
de Christine mais, mon garçbn, -si j'y onnAis
quelqiie choses, il y en a là pour quatie ou?'aiq
cents franes!

- .lldns, dit Victor, je »evedx passVous
tromper.plus lonTgtèmps. Ce n'est~ pas de 1%ân
véritable ; ce ëst que de l'imitation, de Terà
genture. On appell eetla du 'RmIfz; mais %&u.
jourd'hui les gefrs r iies eux-mêmes nietpleient
presque plus autre chose.

-Ah ! c'est beau tont de même !s'éeriawhtid-
tine en" se frottant jPyeusement -les înaihs,
serrons cela bien vite dans le bttffet. Puie nous
monterons aussi toute dette bàtterie d àcuisiwne.

Elle savait bien pourquoi elle disait éel Tout
le mobilier qu'on 'aait déjà apporié se trouvait
en haut, et elle pouvait ainsi contempler d'un
seul coup d'oeil toutes ses richesses.

Ils sortirent tous de la. chambre pour monter
à l'étage supérieur. Christine vanlut d'abord
étendre une nappe sur la table en boisd'acajow,
et y placer les cuillers et les fodrohettes à, e8té
des assiettes blanches, pour admirer l'effet de
tous ces objets,éclatants. Il fallut la contenter.
Ah! que tout éeta'était'beàu-! Et einme lein-
vités de la noce allaient être étonnés et ouvrir
de grands yeux !

A la fin cependant on finit par serrer les ci4.
lers et les fourchettes. Pui 6an comirença,
comme de contame, à ranger la pendule et tee
lampes sur la cheminée, à déplacer les' tableà,
les chaises et les armoires, et l'on fit quelques
pas en arrière pour j uger de l'effet de cet arràin-
gement, puis on recommença de nouveaux essais,
et les deux mères discutaient gaîtent et e4a-
leureusemenr avec Claire, tandis que, Victor,
saisissant l'occasion, mur murait toutbasà Ireil.
le de Christine:

-Ma chère Christine comme le temps marche
lentement, n'est-ce pas? Quel interminable et
triste carême ! Ah! que ne sommes nous déjà
à Pâques!

La jeune fille e répondit pas, mais un singu-
lier sourire-de bonheur parut sur ses lèvres.

Ah! mon Dieu!' voilà qaë j'entends ma
soupe qui se répand sur le feu, s'éctia tout à
coup madanie Leermans; Nous oublione l'heure
il faut que je descende pour dresser ;le couvert.
Madame Vetdonk, vous restez à dîner avec
nous; vous T'aTespromis, hier. Pas d'excuses,
j'ai fait la cuisine tout exprès pour cela. Il est
trop'tard pour refuser.
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lhi quart '(Ieure après, ils étaient tus assis tualité lie pouvait pas lui faire (e tort.
amitou r de la table. Avant (le plonger la ciiii- Lorsqu'il fit arrivé au bureau, oùt personne
ler dMs le potage, madame Leeniîas dit <un i'était encore rentré, un domestique vint laver-
ton grave et solennel: tir quî'il eût à se rendre au cabinet de monsieur

-Mes enfinits, prions <li fnlid de Iotreccetur, (oothans.

pui remiercier Dieu (li nous perllet d'être si -Moisieur sait done que je suis déj ci ?
heureux. delianl:-t-il avec étonnement.

Tout en mangeant les mts siIples, imlais ua- -Probalement il im'a dlit: *' allez Chercher
voureux dont se composait le repas, on ne pala
que de la noce ; et loni cadeula, et l'u suippta,
et quoique la question d'argent jetât à et là
quelques nuages suir le ciel bleu, la 2aîté des

onvives ne s'assoillbrit pas. car Victor leur fit
entrevoir' l'espériaice dine prochainte auinemi-
tation d'appointements. S'ils devaient ester.
quelques temps encore, d(iteis di hbricanit
de meubles et du tapissier, au WIut dtune couple
d'années ils s'acquitteraient facilement un lai-

le comis qui vieit d'arriver au bureau.'
Vtor se lita de se rendire à lappel de M.

Groeothîans. Il tr'ouiva son patronl dans son cabi.
net. les yex ix ée sur une lettre, et plmngé

dlaIs res ré!exions. C'est seulement quanl le
jeune Ilinim eut pris la liberté de s'aniontcuri a
liante voix qie . rootaims releva la tête, et
lui <lit:

-- Ah ! 'est vous. monsieur [enumts? lWrt
bien.Apiprochez. Voici tun Inainlat de six mile

s:int (les éconoilles. trans (le vous irez toucher à la flit<ue Natio-
Le jeune honne, pendant que son patonie. I'eîîez ce papier. Vous hm/. 'nsuite.

é%at à la Bou'se. avait la permuission de veunirt pe'd'e de tetps. verser cette sotitîe ite les
chz s mère, iais i! talait, après une leur et Ais de M iî:urel de dmp. ri

demie lde liberté, retourner à son bluieai. et, en I hut. Il a la t gol t i, et lie peti quit u'sa liai-
ce imtoimeit, surttout, il devait se gader d'une ap- sou ; 'est un (lu il is antis; retitlez
parence iIêmie de iiégligence .ar'reiit t luiI'îIte. ii mains proprese'. autat,

C'est )uuiI, après avolir ilrniré encore silits quittie e Sa
<ielqpues paroles à l'oreille de sa fi:m în. el iîîaîsotî saol e (Ie vus \ <' i te ctez lii.
emnillassé sa mère, il prit Soi ciapeau et s'élaça ici ute quitintt' qut signera. Je ('lOs poil-
I'+éîremIlent daits l:. r'u. vit ceitipte' sol vot le di-IetI ? Avez-vous

Connue il était heureux! Conine il se frottait lion voii[ Iil5 itettons
les imlains, t:nlis <ie (le ses lòvre.s s c ppaietco i s.
de joyeus excla ations Coimte la vie lui Ell Ilit. allez. remplissez vidre et
sotiait! lit

Dans le bure: oi il était eiployé il y avaitment.
beaucoup de coinînis, dont plus que la itt>iti( ' i i etIi t o 1ó<it litîlqte de
toiucliaient (les appointements plus contsidléneles it S.' il and
<lie les siens. Il voyait dlotie >oen de ba baiue. Iais, ai ii p-

da:tage, s'il parvenait à se rendre digne de la re il se
bieiveilain'e (lu patron et dlit iaître-lere. Il uni oi.N cria a oit ,<i'iillo'

Y rétssindt certaineet par nlt zèle ('onst:at -EIl ! Eh ! toi. <ii cui-tî ainsi a perdre
une 'xa'tittde et une p<mtualité incessantes.Y i e ti i

M. Grootlunis s iontrait rarement dans le -Fiaiz. Ittît <li. le in' ''tiens Pa<. V,
bureai; aussi n'était-il pas facile de se loirm dis- t Io etis .hii tItle

.iPge'z' par eu. Il p pe iie .Vtoait d'e nsxtt.

Mntenut m alo sus loag etis, et lie leur paq- -i(ttieritt

bit. gunère ; cepe'eltn deux jouis ilparavanm. sl
il avait lait venîir' Vict' Leetits danisuc rEt i-.mj e t mi nsi io u t a t

Ili-t'~~otso paohr he quo quus enoz patrrn mhnz unn:j sle(lui.

couVr (oips l'anait reqoutmiiiuii ds .ouveai .toi.
luOi\'. lai Pu 1iis il avauit Vîîitig'Xietuui. sut'. Ils e'iijtî'ei iithii ' 't ii<i't

sutl l'atille, ses pI'qj('t. ('t S es II''es ot liii u is ot s'om t la po it ion arin le ? A ez-ous
a'rséulqlîue's lbs in rmos d'epris msit- in stn'i witi

quellt... l in'< s p) )111, -ave-irI Puis m" si"u u S ti soba i repr o
(it l' îWWil&' lut &Clo'e titi Jo oiii'- si h ien . tlez, inimplsz Voici' ; e 's't

le's lèvres (il jeiuneu Ilt<ittiite, e't il lîI'Opta Sa oî te si t ilî'étais phlus (le c' ninile. Ilie at
Ittai''tu. Il vit. bieni aiu eidt'a (ti clochier' d'ili'e i t'lnc'e. ait le b lr':la Mt iriu.jai re isr-

",lisse qu'il t'tatis eîo'e lle'e le ret'dr dans tou ils coins de lat salle pitu' von' sio. e
n ligu e aui . is il se lisait ' ilu le fair l'IviiS p:' q ii lit' pat. 'Si
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tranîsport par Finexprimable taleut de la chan- -Six miille franes. Veuillez signer cette
tese it alienne, que J'éprouvais le besoin d'épan- qui tce, je vais vous remettre la sonine.
cier mon adbniratian. Te rappelles-tu Coiiluei -Ce cher ami Groothans! Portez-lui, je vous
i)uS di.tciitions autrenis sur le inéri te des artis- prie, mues sincèresý remîerinents.
tes dle la Monînai ? 11 y a bien longtenps de M. Deroock prit une plune et se disposa i
cla, tuais je Im'en uieus toujours avec plaisir siner, ais il entindit tout a coup ime excla-

- il v a don ime chantuuse italieinie au théà- ltation dotiloureise sortir de la poitrine du Jeu-
tre de la Mounnaie ? te Iouie, et il releva la tête ein le regardant

-Coimient, Vitor, Ltu ie sais pas cela ? La avec étoîinnment.
signora Fioraliso, Iune perle, belle Continue ut celui-ci, pàle conme uit mlort, coinlitait et
ange, et qui chante conIne un rossignol. Elle ne recomptait ses billets de banque ia cd'une imain
donnera qIe quatre eprésen tations avant soi tremblante, secouait soi carnet vide, cherchait
départ pour Loudres. C'est aujourlhui la se- dans toutes ses pochtes, lxdbutiait, haletant, et
ond. '.Il iat venîir voir et iitendre la 'ignora paraissat Cl proie a un accès (le fièvre.

ral'aiiso. Viens ce stir; tu seras bien lieureux, -Eh ! bien, eh bieI, qu'avez-vous Y que
et i iu'en rmercit ras. vous est-il arrivé ? denmanda le iarchand de

Vior s'exetsa en disait qt'il ne pouvait pasi
dispoer de sa soirée, muais qu'il irait pett-être
ilietn:he cette met-veille le lendemajit si la
hoe é ssitait psible. Cependanit, il n'en était pas

certain, car il ne voulait pas y aller scul, et il
devait regarder à la dépense, l'argent coûtant si
cher à gagner.

A l'ande d'uie l's tues qu'ils traversèrent
amz ui serta la main et lui sMuhaita le bon-1,

Jour, après l'avoir encore vivemeit engagé à'
alr it tléâtre de la Monnaie avant (lie cette-
admnirable canitatrice italienne quittât Bruxelles.

Victor avait bien d'autres choses en tête que
1" théâtre et les cantatrices italiennes. Il oublia
ititîtédiateient les recotininandations de son ami,
et pressa le pas de telle sorte qiau bout de quel-

ties mt iniutes il arriva à la Banque.
Devant lu gtliet ou il avait a toueber le

mtîontanit td. soi mnanidat, il y avait att muoilns dix
ou !oluize person lnes, probablemlent aussi pressées

ue li, ear elles se poussaient telleient qu'il
lili t veiller à ne pas perdre soit tour. Et il

arrivait constant iuen t (u1 nonde.
MAlgré sa titidité natuelle, Victor poussa

eoIIiIne les aittres, et résista avec toree aux efforts
de ceux qui voitlasent le dépasser pour aborder
le guichet. Soli patron lui avait recoInnîtanudé de
se hâter, et le jeune honte avait à coeur de s'ac-
quitter lidèlemîent de sa milssioi.

Soi toutr arriva eni n, et il reiut, en échange
deu soit mandat, six billets de banque de itille
riines chaque, ('il serra soigneusement dans
soi carnet.

Alors, délivré le soi ititde, il se rendit
à ta rue Haute, et fut introduit par hini doines-
tique dans le cabinet de M. Dtroeck. Il trouva
ce dernier 8ssis auprès d'une table, le pied en-
veloppé et étendit su r ui escabeau.

Vous veie. de la part de Mr. Grothais ? luii
demaida le négoiuat.

-- Omi, ionsieur.
.-. \fo d 'e argîîIIt poir i loi ?

drap.

Mais Victor, eommnîe s'il n'eût pas entendu la
question, continuait à ianifestel, par des gestes
animés, soi agitation toujours croissante.

-Parlez donc ! que se passe-t-il ? répéta M.
Deroeck

-Mon Dieti, mnon Dieu ! s'écria Victor. Cinq
mnille.. cinq ille seuleient... il mtanqiue lui
billet de itille frantcs!

-Et où l'avez-vous laissó ? perdu?
-Je nl'en sais rieii, monsieur, 01 on m'a posi-

tivement pavé six iille francs à la Banque.
-On vols aura dotné un billet de noins.
-Oh !Ion, nton, je les ai comlîptés deux fois
-- Oui; mais ce n'est pas la première lois

qu'i! se trouve à la banque des voleurs à la tire
qui eni moins d'un clin d'oeil l'ont disparaître uin
billet de bmlue sans que personnes s'en aper-
go ve.

Victor recommenea à rouiller dans ses poches.
avec la plus vive agitation, et à chercher par
terre, tout autour dui cabinet., commue iti fu. A
la fin il poussa un cri déchirant, et, levant les
tmais vers le cie, il s'écria

-0 Dieu, ayez pitié de moi ! que faire, que
laire ?

-Cette pete tme met dans un cruel emlbar-
ras, dit le marchand. J'avais Iesojin de toute
cette soumne (le six Itmille lraics; tmais je preti-
drai néainfoins les cinq itille francs, et je vous
en donnerai quiittanice.

-Que faire ? que faire ? répéta Victor avec
l'acco t du désespoir.

-Uest votre alhire, lui répondit l'autre. Il
faut vous débrouiller avec votre patron. . Don-
niez-iloi les cinq mille francs ; voici votre quit-
tance... Laissez-moi seul imaintenatit. J'ai tui
travail pressé à termlinler.

Le pauvre Victor quitta la innison de M. De-
roeck, et erra loigteips par les 'nes sans savoir
où il allait. Tout. tournait devant ses yeux ; il
elian celait conn e un houime ivre. Mille franes
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perdus ! Tout disparaissait devant cette pensée.
L'édifice de son avenir était renversé ! tous

ses rêves détruits.
Que le bonheur de l'homme dépend de peu de

chose ! Il y avait deux heures à peine qu'il
voyait le ciel s'ouvrir devant lui; la vie lui sou-
riait comme une source d'inaltérable félicité :
ses yeux lui représentaient, dans un lointain
brumeux, sa propre image assise à côté d'une
tendre mère et d'une soeur chérie... Plus loin,
une toute jeune femme qui lui présentait à bai-
ser un petit enfant tout riant qui lui murmurait
à l'oreille le nom si doux de père!

Et maintenant le sort cruel avait soufflé sur
tous ces beaux châteaux de cartes, ils gisaient là
ruinés, anéantis!

Sans qu'il en eût conscience, ses jambes le
ramenèrent à la Banque, devant le guichet où
il avait échangé son mandat. Tout était tran-
quille et solitaire autour de lui; les bureaux
paraissaient vides.

francs, et pourquoi il ne rapportait qu'une quit-
tance de cinq mille. Il espérait que M. Groo-
thans l'excuserait, il était prêt à rembourser les
mille francs, pourvu qu'il eût un an pour s'ac-
quitter. Chaque mois il en rembourserait une
partie.

Lorsqu'il eût achevé son récit et répondu à
quelques questions de son patron, il resta de-
vant lui tremblant et suppliant, attendant que
M. Groothans prononçât sa sentence.

Le commerçant secoua la tête d'un air mécon-
tent, le regarda dans le blanc des veux, et lui
dit très-sévèrement

-Je ne vous connais pas, monsieur ; je ne
vous ai admis chez moi que sur la recommanda-
tion de M. Greps. Je veux bien croire à votre
probité, mais rien ne me dit que ma confiance
soit fondée. Dans ce temps de dissipation
et de moeurs légères, beaucoup de jeunes
gens...

-Ayez pitié de moi, monsieur! Ah ! je suis
Cependant un commis, dont l'attention avait un honnête homme !

été éveillée par ses gestes étranges, ouvrit le -Soit! je vous le répète, je suis disposé à
guichet et lui demanda :vous croire ; niais, il y a un a à peine, un cer-

-Que cherchez-vous là ? Avez-vous perdu tain Berthold Loons, qui prétendait avoir perdu
quelque chose ? une somme de quatre mille francs à peu près de

Victor, les larmes aux yeux, lui apprit le la même façon, m'a tenu le même langage. J'ai
malheur qui lui était arrivé. eu la faiblee de le croire, qt je bu donnai du

-Ah ! cela ne nous regarde pas, répondit l'e tei'ps... pour me rembourser, croyez-vous? non,
commis très froidement. Vous viendriez nous pour me voler davantage... Pourquoi ce cri de
dire que nous vous avons donné trop, que nous désespoir? Je ne vous accuse pas... Ce Bertlîold
ne vous écouterions pas davantage. N'avez- Loons a fui hors du pays, et l'on a découvert
vous donc pas compté les billets qu'on vous a plus tard qu'il avait dépensé mon argent avec
donnlés? des femmes de mauvaise vie.

-S1, si, très-exactement. -Grâce, mionsieur, grâce! gémnit, Victor. Je
-E bien, alors pourquoi venvez-vous cher- suis malheureux, mais le ciel 'est enoin que

cher ici ? je préfrerat s mourir que le m'approprier nia -
Et le guichet se referma. honnêtement un seul centime.
Victor sortit de la Banque la tête basse et le -Bon, boit, je vous crois; mais erthold

coeur brisé et se traîna à demi-mort de frayeur Loons disait aussi la mnêne chose. Voici Jes
et de honte, vers la demeure de son patron ; conditions: je vous coie trois jours oir de
mais il sonna àI la porte de la maison.d'habita- rapporter les mille francs. En atte-dant vous
ti(>n, poi n'être pas obligé de passer par le nie pouvez plus paraître danms les bureaux. Si
lureau. vous me les ra vaportez, vous quz reprendre

Lorsqu'il entra tout treîîhlant dans le cabi- votre place. Si vous ie me les rapportez ho
iet, M. Groothans lui demLanda: je forcé (e déposer une p'int ae djéustice
-Ma commission est-elle faite ? M. DtrocMkcontre vous. Je lme veux pas être duem

p- ai qt content eseconde fnois.
-- Ah ! mosieur, avez pitié d'un malheureux M se monsieur, voius nie condanez a

garçon ! répondit Victor d'une voix suppliante; la à la mort Victor en se laissant
votre indulgence ioe manque, il n'y- a plus tomber à genoux. a muère est pauvre ; ille

d'espoir pour moi0... f ac- otpouir moi un trésor introuvable.
-Que signifient ces étranges p)aroles ? dit M. -Eagzm i cs gémissements, répliqua le

Grootlians d'un ton sévère, et prévoyant dé,jà pat.ron inflexible. Vous avez mon dernmier mnot,
e commission 'avait pas été faite comme ilil est irrévocable. Allez maintenant.

con-vGerrmait.
Victor raconta esieu (le mots, mêlés de lais- mhu suie mai pochaielmsé

mtes et de prière, commenth il avait perdu millec
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LE PETIT DOIGT DE MAMtAN.

L'autre jour, j'étais en colère,
J'ai battu ma petite soeur
Bien fort !... puis je l'ai fait se taire,
Car elle criait de frayeur.
Nous étions seuls ! Nul ne m'a vu,
Et cependant maman l'a su..
Par qui ? Par quoi ?
Serait-ce par son petit doigt ?

Ce petit doigt. grande merveille,

Comme vous. lui parle à l'oreille,
Oui !.. que je sois sage ou méchant,

Il rapporte tout à maman!

Croiriez-vous bien qu'à notre porte

Un pauvré se mourait de failli ?

J'avais un sou, je le lui porte
Et je lui donne aussi ion pain.

Nous étions seuls! Nul ne m'a vu,
Et cependant maman l'a su..

Par qui ? Par quoi ?
Serait ce par éon petit doigt !
Ce petit doigt, grande merveille,
Coume vous, lui parle à l'oreille,
Oui !.. que je sois sage ou méchant.

Il rapporte tout à maman !

Le uiie (compreez-vous la chose

N'est pas de moitié si savant,
J anais il ne parle, il ne cause,
,Jai beau l'interroger souvent.
Pourtant, puisqu'il est avec moi,
Ce que je fais, vite il le voit..
Seraitil sot, mon petit doigt ?

Non ! mais peut-être qu'à l'oreille

Il ne peut conter à merveille,
l'arce qu'il manque aux doigts d'enfants

1,e cSur (ui dit tout aux numansliai

DU DRAPEAU NATIONAL.

Un enfant terrible:
-Maman, je ne serais pas surpris si Caroline

inotirit étouffée.
-Pourquoi ? mon enfanît.
-Parce que, l'autre soir, Adolphe la tenait

par le cou, et si elle ne l'avait pas embrassé, il
'aurait certainement étouflée.

Caroline rougit, Adolphe rougit, la umie rou-
gi t, l'enfant sourit.

U'it boh me vient d'avoir un fils.

Il ne se possède plus de joie.

Il prend le mîiocle dans :es bras ut lui tient
ce discours:

-Toi, dons vin gt anus, to umite paiejras l'ab-

sithe!

LE CANADIEN ILLUSTRE.

Paraît tous les jeudis. Les abonnements partent du
[or et du 15 de chaque mois.

A ceux qui voudront bien se charger de la vente de
notre Journal, nous leur vendrons 16 cents la douzaine. Nous
donneronE 10 par cent pour chaque abonnement que l'on nous
fera parvenir.

Celui qui nous enverra les noms de cinq souscripteurs
avec le montant de l'abonnement pour un an, recevra un
sixième numéro gratis pendant six mois.

Les frais de port sont à la charge du propriétaire.
L'abonnement est invariablement payable d'avance.

Nous ne ferons jamais exception à cette règle.
Toutes correspondances et envois d'argent doivent être

adressés comme suit: LE CANADIEN ILLUSTRÉ, Boîte 1959
B. P., Montréal.

LE CANADIEN ILLUSTRÉ est en vente chez tous les
marchands de journaux, 2 cents le numéro.

iscuits M rtifs aisîens
Le meilleur Remède contre la

Constipation, Migraine, Maux de TL
Etc., Etc.. Etc.

' A vendre dans toutes les Pharmacies et chez les seuls propriétaires -1e

FICAULT & CIE.,
iý U O Coin de Bonsocours, Montreal.

IMPRIMERIE DU JOURNAL

32, Rue Bonsecors, Montréal.

Le so'ssigné informe respectueusemnent ses amis et le

public en général, qu'il est prêt à exécuter t -utes sortos

d'imîîressions dans les deux langues, telles que:

CARTES D'AFFAIRES,
CARTES DE VISITES,

CARTES DE RAFLE ET BAL,

EN-TÊtES DE LETTRES,
ElN-TÊTES DE COMPTES,

CIRCULAIRES.
MEMORANDUM,

1ETlQUF ETTES,

LETTREs FUNÉRAIRES,
PETITES AFFICHES,

CATALOGUES,
PAMPHIl LETS,

OUVRAGEs
ETC..

DE. Loi,
ErC., Eve.

.e tout exécuté avec soin et smus le plus court. délai.

Les prix dltient toute compétition.

J. B. BYETTE. Imp
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